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REVUE MILITAIRE SUISSE

DE PULTUSK A EYLAU
EXTRAIT DES SOUVENIRS INEDITS DU GENERAL JOMINI'

(Planche I)

Nous partfmes au milieu de decembre pour Varsovie. Lorsque
j'y arrivai, l'Empereur qui esperait entamer l'armee russe pour
se procurer des cantonnements sürs en avant de cette capitale,
en etait dejä reparti pour passer la Narcvv; je le rejoignis ä

Golymin.
Le passage de la Vistule s'etail opere depuis Thorn ä Varsovie

sur trois points et les colonnes devaient se concentrer entre
Cichanow et Pultusck.

Les Russes etaient commandes par Kamensky, vieux soudard
qui prenait la violence ct la durete pour de l'önergie. C'etait la
carricature de Souvarof, moins le genie naturel.

Son armöe elait divisee en trois masses qui etaient arrivees
successivement. Celle de Beningsen formait la gauche vers
Pultusk ; celle de Buxhowden etait ä droite, ä Makovv ; une
troisieme couvrait l'avenue de Thorn ; c'etait celle des Prussiens

de Lestoc, reunie ä une division russe de Tolstoi'.

Napoleon manceuvra, suivant son usage, pour tourner et
accabler Buxhowden par la gauche, tandis que Lannes seul

contiendrait Beningsen.
Le premier devait etre ecrase par Ies corps de Davoust,

¦d'Augereau et de Soult, soutenus par la garde et la reserve de

Murat ; il fut en effet battu ä Makovv, oü il perdit une partie
de son artillerie dans les boues; mais Soult n'ayant pu le

deborder, il ne fut pas detruit comme on s'en flattait.
Pendant ce temps, Lannes avait donne en plein collier contre

Beningsen, en plus fort du double ; et quoiqu'il eüt peut-etre
mieux convenü d'attirer le general russe pour rendre sa perte

1 Comme suile a l'article paru dans nolre livraison de novembre 1906, nous publions
Ie recit de cette terrible campagne d'hiver i8ofi-]8o7 qui aboutit ä la boucherie d'Eylau
et qui offre plus d'un point de comparaison avec la recente guerre de Mandchourie.
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plus certaine par la defaite de Buxhowden; Lannes, qui avait
l'ordre d'occuper Pultusk pour s'emparer du pont de la Narew,
se jeta avec sa fougue ordinaire contre un ennemi superieur ;

il fut repousse avec perte, et si la division Gudin, qui s'etait
ögaröe du corps de Davoust, n'etait pas venue par hasard ä son

secours, il eüt ete fort maimene'.
II n'en fut pas quitte ä bon marche, car fl perdit la moitie de

ses bataillons en blesses ou tues. Le nombre des premiers
surtout etait immense.

Depuis qu'on fait la guerre, je doute qu'une scene pareille se

soit presentee dans les annales.
C'etait le 26 decembre et, pour la premiere fois peut-etre

dans cös contröes septentrionales, il n'avait pas encore gelö ; la

pluie tombait depuis six semaines sans interruption.
La contröe entre Ie bas Narew, le Bug et I'Ukra est tres ma-

röcageuse et les pluies l'avaient changee en une mer de boue,

surtout apres que deux grandes armees, avec des milliers de

chevaux et -de voitures avaient foule ce sol dötrempö.
Napoleon dit avec raison qu'il apprenait ä connaitre un

cinquieme element dont il ne se doutait pas.
Le fait est qu'apres ces marches des 20, 26 et 27 döcembre,

aucune voilure ne pouvait arriver ä l'armee ; les canons dispa-
raissaient dans Ies boues. Les blesses furent ainsi tous
abandonnes ä leur triste sort, et ceux qui ne pouvaient marcher el
se tirer de ces boues perirent de faim, de misere ou de leurs
blessures. C'ötait un tableau deplorable et, ä l'exception de

celui de la Berezina et <Ie la journöe de Vilna, dans la retraite
de Russie, je ne crois pas que l'imagination humaine puisse
rien concevoir de plus dösolant que le spectacle de notre armöe
victorieuse röduite ä cet ötat ä quatre cents lieues de sa base.

Pour surcroit de malheur, deux envoyös autrichiens arrivaient
•en meine temps ä Varsovie pour parier de mödiation.

C'ötait M. de Vincent et le genöral Neuperg.
Si MM. de Stadion et Cobentzell ötaient venus eux-memes

voir ce qui se passait a Pulstusk, je crois qu'au lieu de ces deux
mediateurs ils en eussent envoyö deux cent mille en Silösie pour
s'emparer de la ligne de l'Oder et nous couper toute retraite.
L'Autriche aurait ainsi repris toute sa prepondörance d'une
maniere plus honorable et plus franche qu'en 1813, alors qu'elle
¦ötait l'alliöe de Napoleon.
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L'Empereur, voyant qu'il perdait son armöe s'il persistait ä>

pousser les Operations, lui assigna des cantonnements tres serres

depuis la route de Thorn jusqu'ä Varsovie.
Bernadotte seul ä l'extröme-gauche pousserait vers El hing,

pour s'assurer de la riche contree qui pouvait seule alimenter
l'armöe et en meme temps pour isoler Danzig qu'on bloquerait
ou assiögerait.

Je vis l'Empereur au chäteau de Pulstusk ; il ötait plus grave
que de coutume, ou pour mieux dire, il faisait la moue, ce qui
döcelait en lui une sörieuse pröoccupation plutöt que de l'in-
quiötude.

J'aurais bien voulu pouvoir lui reparier de mon mömoire de
Berlin 1 dont les boues de Pultusk ötaient une triste justification,
mais il nie regardait de maniere ä me dire : « Eh vous n'aviez.

pas si grand tort que je le croyais » Cette petite satisfaction
me suffit.

Nous relournämes le 2 janvier ä Varsovie; la gelee avait
commencö avec l'annöe.

Je fis heureusement Ia route dans la caleche du comte
Alexandre Potocki, un des plus respectables patriotes, qui voulait

la Constitution du 5 mai et l'höreditö du tröne.
Au bout de quelques jours, je fus assailli par un rhumatisme

violent ä la tete qui me causait de grandes douleurs d'oreilles
et une surditö inquiötante.

Je consultais le docteur Boyer qui ne vit d'autre expödient
que de me traiter comme un cheval, en me mettant au travers
du col un cetton comme on en met ä ces animaux.

Je me resignai ä subir cette opöration, peu douloureuse ä la
vöritö, mais qui etait fort incommode si Ia campagne devait
continuer.

A peine avais-je le col perce que Napoleon me fit appeler
chez lui.

II ötait furieux contre le marechal Ney et, quelque respect que
j'aie pour la memoire de ce vaillant guerrier, je me suis fait
une loi de dire toute la vöritö ; je dois donc rapporter les propres

paroles de l'Empereur. II est possible qu'apres vingt ans,
j'aie substituö un mot ä un autre, mais les variantes seront peu
sensibles et quant au fond je puis attester qu'il est exact.

1 Le memoire remis ä Napoleon vers le 10 novembre, deconseillait la campagne de

Pologne et preconisait l'alliance avec la Prusse contre la Russie. (Red.)
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— Qu'est-ce que votre marechal Ney Savez-vous le tour
qu'il m'a joue II decampe de Mlawa avec tout son corps
¦d'armöe et on ne sait ce qu'il est devenu. Est-ce ainsi qu'il
comprend la guerre

Partez et tachez de le retrouver. Dites-lui bien que je n'ai
pas besoin de houzards de 1793. Qu'il courre oü il voudra avec
sa brigade legere, mais qu'il me reponde sur sa tete des dix
regiments d'infanterie que je lui ai confies. »

On peut juger, d'apres cette sortie, quelle violente colere le

possödait.
Je lui dis : — Sire, la commission est bien dölicate pour un

aide de camp du maröchal.
— C'est pröcisement pour cela que je vous la donne.

D'ailleurs, vous pouvez lui expliquer mieux que personne ä quel
point son mouvement nous compromet tous. II me montra alors
sur la carte les cantonnements assignös ä tous les corps et la

position oü il croyait l'armöe russe, vers Orklsbourg.
Ney devait söjourner ä Mlawa et Her le centre avec l'aile gauche

qui bloquait Dantzig et oecupait Elbing ; il devait aussi se

lier au corps de Soult, ä Prasnitz, et Soult, qui avait fait
reconnaitre Mlawa, n'y avait trouve personne. Cette trouee au
centre se trouvait pröcisement vers Neidenbourg, en face du

gros de l'armee russe.
Je partis apres avoir passö chez Berthier qui me donna des

lettres dont j'ignorais le contenu.
Je demandai ä Napoleon si je devais aller droit par Mlawa,

au risque de me faire prendre, ou si je devais faire le grand
tour par Thorn, qui ötait plus long, mais plus sür. II me dit
d'aller directement, me promettant, si j'etais pris, qu'il me ferait
öchanger.

Avant de rapporter la suite de ma mission, je dois dire ce

qui y avait donnö lieu.
Le colonel Labrume, le meine aide de camp qui avait fait le

rapport de Iena, avait du partir de Varsovie avec l'ordre pour
le marechal qui se trouvait ä Neidenbourg ou Mlawa de
cantonner aux environs de ces petites villes.

Mais M. Labrume s'amusa quelques heures ä Varsovie; il prit
ensuite le long chemin de Thorn qu'il avait suivi en venant
sans songeV qu'il arriverait bien tard.

Le maröchal, en effet, avait adressö son rapport ä Pullusk et
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croyait recevoir des ordres en vingt-quatre heures. Labrume
ayant du aller jusqu'ä Varsovie, mit six jours au moins pour
aller et revenir.

Le maröchal, manquant de vivres et voyant sur la carte toutes
les jolies petites villes de Ia vieille Prusse röpandues depuis Thorn
jusqu'ä Königsberg, imagina de mettre ses troupes ä leur aise
et poussa ses divisions par Alienstein jusque sur Gutstadt,
Heilsberg, les ötendant en arriere jusqu'ä Strasbourg sur la route
de Thorn.

Pen s'en fallüt qu'il ne se perdit entierement et, pour s'en

assurer, il faut revenir ä ce que faisait rarmee russe.
Le gönöral Beningsen, connaissant bien la cour, avait

persuade ä Pötersbourg qu'il ötait demeure vainqueur ä Pultusk,
parce qu'il avait repoussö une attaque secondaire ; il re^ut en
röcompense de ce rapport exagörö, le comniandement en chef ä

la place de Kammeski qui, dit-on, ötait devenu fou.
Beningsen n'ötait pas un grand Strategien, mais c'ötait un de

ces hommes qui savent tres bien mettre leur armöe en bataille
et combattre sur la place qu'ils ont choisie.

Si ces gönöraux ne sont pas des Napoleon, il faut convenir
aussi qu'ils ne font jamais des sottises comme Mack, etc., etc.

Le general russe avait d'abord ramene son armöe aux environs

de Bialystok, pays extremement coupe de marais et favorable

ä la döfensive, mais oü l'armöe manquait de tout. Indö-
pendamment de cela, soit qu'il en eüt rer^u l'ordre de l'Empereur
Alexandre, soit qu'il en eüt forme le projet lui-meme, il resolut
de transporter le gros de ses forces sur la direction de Königsberg

pour couvrir cette seconde capitale de la monarchie
prussienne que la marche du marechal Ney semblait menacer ou
plutöt menacait sans s'en douter. II leva donc ses cantonnements

pour marcher ä son secours. II le pouvait d'autant mieux

que le gönöral Essen, venant d'amener trois divisions fraiches
de Podolie, ces forces suffiraient pour couvrir Ostrolenka et

Bialystock.
Si l'on examine que le point central de Neidenbourg, laisse

döcouvert par la course excentrique de "Sey, se trouvait ä trois
marches de Johannisbourg, on jugera que le maröchal eüt ötö

fort compromis si Beningsen se füt jetö avec ses quatre-vingt
mille hommes dans cet intervalle par Ortelsbouri> et Bischofs-
bourg sur Allenstein.
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Mais, soit qu'il ignorät l'ötat des choses, soit que les contröes
boisees et niarecageuses qui entourent les lacs de Spirding
l'aient effrayö, soit qu'il ne songeät qu'ä couvrir la capitale au
lieu de prendre Ney en queue, il fit un long dötour pour venir
l'attaquer de front et se dirigea sur Seebourg, Rastenbourg et
Heilsberg. Quelques cosaques seulement furent jetes en
öclaireurs sur Hohenstein et Neidenbourg, oü ils ne surent rien
entreprendre.

J'arrivai ä Neidenbourg sans encombre, quoique quelques
cosaques se fussent montres aux environs ; mais Iä, le maitre
de poste me dit qu'on parlait de nombreux partisans ennemis
qui rödaient sur le chemin de Ortelsbourg.

Cependant je ne rencontrai rien jusqu'ä Allenstein oü se

trouvait le marechal (le 21 janvier).
Je lui fis part de ce que m'avait dit Napolöon et, dans I'em-

barras oü j'ötais^ de tout dire ou de tromper le maröchal, je lui
demandai s'il exigeait que je rendisse mot ä mot les expressions
un peu rüdes dont l'Empereur s'etait servi.

D'apres sa röponse affirmative je lui dis tout.
II ötait vivement pique, mais lorsque je lui remis les lettres

de Berthier, il eclata hautement :

— N'ötait-ce pas assez de me faire verbalement ces beaux

compliments que vous m'avez apportös, fallait-il encore mettre
lous les scribes de Berthier dans la confidence et me faire par
öcrit des reproches aussi sanglants qui resteront consignes dans
ses registres L

Je ne pouvais qu'approuver ses röcriminations et l'assurer

que j'ignorais entierement ce que contenaient ces lettres. Comment

supposer, en effet, que Napolöon me choisit pour remplir
une mission que tout courrier aurait pu faire coinme moi, s'il
ne s'agissait que de remettre une depeche. C'ötait un tour manifeste

de Berthier.
11 s'agissait cependant de se tirer de lä et Ney me dit qu'il

allait donner des ordres pour rassembler toul son corps. II eut
d'abord le projet de le röunir selon les ordres de Berthier en
faisant revenir la tete qui sc trouvait ä Heilsberg ou Gusladt et
Ie reployant sur la queue ötendue jusqu'ä Soldau et Strasbourg.

Je lui fis observer que ce mouvement serait long et

dangereux, qu'il fallait promptement se concentrer ä Hohenstein
1 La lettre de Berthier, quoique plus moderec, etait encore severe.
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d'oü l'on pourrait au besoin se Her avec Bernadotte par Osterode,
oü, s'il ötait menace par le gros de l'armöe russe, Ney pourrait
se replier sur Gilgenbourg, point situö derriere de grands lacs,

que l'ennemi tournerait dificilement d'oü il couvrirait la route
de Thorn, ögalement importante pour la retraite du 6e corps
lui-meme et pour celle de Bernadotte qui se trouvait engagö
jusque vers Preussholand et Elbing.

On assurerait ainsi le salut de deux corps en attendant
l'arrivöe de Napoleon par la route de Neidenbourg.

Je puis me tromper, mais je crois que si plusieurs des

conseils que je donnai dans ma vie furent beaucoup plus importants,

aucun ne füt plus opportun que celui-lä, car le maröchal
['ayant adoptö envoya un courrier ä Bernadotte pour ['informer
du mouvement concentrique qu'il allait faire.

Aussitöt les ordres expödiös, nous nous mimes ä table car
nous ne pouvions partir d'Allenstein sans attendre les regiments
qui devaient venir de Gutstadt et Heilsberg.

Mais, pendant Ie diner, survint le gönerai Colbert, arrivant
en poste de Seebourg oü il avait ötö detache pour couvrir les

cantonnements et rassembler des vivres et oü il venait d'etre
assailli par Tarmöe russe qui lui avait enleve un escadron de
hussards. Le gönöral avait sauvö sa petite troupe sur des
traineaux rassemblös pour ramener des vivres et avait ötö assez
vivement harcelö ; il assurait avoir vu 20 000 hommes lorsque,
decampant de Seebourg, il avait atteint les hauteurs derriere
cette ville.

Le maröchal ne pouvait manquer d'etre fort inquietö de ce

rapport dans la position morcelee oü se trouvaient ses
rögiments.

Je lui reprösentai neanmoins que ces mouvements offensifs
des Russes, quelque inquietants qu'ils parussent, avaient leur
bon cötö car ils etaient la preuve que Ies ennemis n'entrepren-
draient rien de sörieux sur les points bien plus importants de

Hohenstein et de Neidenbourg.
II en convint et, plus tranquille surl'avenir, ilattendaitla nuit.
Les regiments qui avaient quitte Gutstadt ötant revenus, dans

cette nuit, pres d'Allenstein^ nous partimes pour Hohenstein L

1 N'ayant point de cheval, j'etais venu dans la caleche du marechal ä Hohenstein,
lui-meme ayant fait Ia marche ä la tete de son arriere-sjarde et n'atteis;nit pas celte
ville, oü je couchai avec son quartier-general. Son aide-de-camp passa sans m'avertir,
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-J'avais engage le maröchal ä expedier un officier ä l'Empereur
pour lui faire rapport de ces övönements, et moi-meme je
partis de Hohenstein pour retourner ä Varsovie, certain que le

maröchal atteindrait desormais sans encombre Gilgenbourg s'il
y ötait contraint.

Arrive ä Sierock, j'y trouvai le pont emportö depuis peu
d'instants ; l'aide de camp du marechal avait heureusement
reussi ä traverser avant moi la Narew qui charriait d'enormes
glagons.

II y avait danger ä passer dans de freies bateaux et il fallüt
un ordre pour avoir des pontonniers militaires qui me passerent
avec d'enormes difficultös.

Entraine une lieue plus bas par les gla(;ons, j'eus une peine
infinie ä regagner dans l'obscurite et ä pied, au milieu des

forets, la poste de Niporent.
Je me jetai lä sur un traineau et arrivai au point du jour ä

Varsovie.
L'Empereur avait döjä vu l'aide de camp du maröchal ;

cependant il ne m'en re(;ut pas moins bien.
— Vous vous etes laisse devancer, ce qu'on ne doil jamais

faire.
— Sire, ce n'est pas de ma faute. Le maröchal me dit d'aller

l'attendre r Hohenstein d'oü il voulait expedier un aide de

camp avec moi; l'aide de camp a passe sans me prövenir.
Arrivö ä la Narew, j'ai trouve le pont coupe par les glaces.

— Bon. Au fait, oü est le marechal A-t-il reuni tout son

corps
— Sire, je le pense. Ses depeches etant parties apres moi

doivent vous l'apprendre ; cependant, s'il execute ce qui a ötö

convenu, il devait etre röuni le lendemain de mon depart ä

Hohenstein ou ä Gilgenbourg s'il est menace par des forces

supörieures.
L'Empereur voulant sans doute reconnaitre ce point de Gilgenbourg

examina sa carte, couverte de ses epingles ä tetes rouges
et noires pour figurer les siens et les ennemis.

— C'est tres bien ; s'il peut se maintenir sans etre entame,
tout ira pour le mieux.

Quelles nouvelles avait-il de Bernadotte? Et les Russes, sait-il
bien ce qu'ils font

— Sire, je ne puis rien savoir du prince de Ponte-Corvo,
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mais il a öte informe de notre marche retrograde et invitö ä.

agir en consöquence.
Quant aux Russes, d'apres le rapport du gönöral Gilbert, on

doit croire que toute leur armee est dans les parages et qu'ils
marchent en forces sur Gutstadt, et ce qui le prouve c'est qu'on
n'en a pas vu un seul sur la route de Neidenbourg oü j'avais
bien peur de les trouver en revenant. L'Empereur sourit, puis
dit avec un air satisfait :

« C'ötait en effetä Neidenbourg ou Alienstein qu'ils auraient pu
nous faire le plus de mal, mais il parait qu'ils en veulent seulement

ä Bernadotte; eh bien, ils auront de mes nouvelles »

L'Empereur avait döjä juge, avec sa promptitude et sa saga-
cite ordinaires, qu'il fallait non seulement courir au secours de
Bernadotte, mais agir de maniere ä punir les Russes de leur
aventureuse entreprise, qui les playait entre la mer Baltique et
la masse de ses, forces, il n'attendait pour cela que des
renseignements ultörieurs sur Ia marche des ennemis.

Des qu'il fut au clair, Napoleon nous dirigea par Prasnitz sur
Willemberg et Passenheini plus ä l'est de Neidenbourg, parce
qu'il ötait sür de couper ainsi l'ennemi de la ligne du Niemen.
On verra plus loin par quel accident il ne röussit pas.

Dans ces cntrefaites, Beningsen, instruit de la retraite du
maröchal Ney et de celle de Bernadotte, qui revenait de Preuss-
holand sur Molirungen, s'ötait porte, le 20 janvier, contre ce
dernier.

Le gros de l'armee russe marcha ä droile sur Liebstadt, ä

gauche vers Deppen ; l'avant-^arde se porta sur Mohrungen.
Bernadotte s'y trouvait avec la division Dupont, attendant

celle de Drouet revenant d'Elbing ; il alla au devant de Markof
et les deux partis se battirent avec vigueur. Heureusement
Drouet arriva ä la fin du combat, el Markof fut repousse avec

perte, ce qui n'empecha pas les partisans rus§es de se jeter sur
Mohrungen et d'y enlever le quartier-gönöral de Bernadotte et
ses öquipages.

Si Beningsen eüt portö une partie de son arniöe sur cetle
ville au lieu de rester ä Liebstadt, le corps de Bernadotte eüt
ötö fori compromis. A la suite de ce combat du 20, il se replia
sur Osterode ; Beningsen s'etablit ä Mohrungen.

Napoleon, fixe enfin sur la position de s?s deux lieutenants et

sur l'entreprise aventureuse de son adversaire, prit, le 28 jan-
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vier, toutes les mesures pour Ten faire repentir ; la premiere
fut naturellement de prescrire ä Bernadotte de diriger sa retraite
vers la Vistule et la route de Thorn, afin d'y attirer l'ennemi ;

l'ordre lui en fut expedie par un officier d'ötat-major.
Le 3o janvier, Napoleon quitta Varsovie et se rendit ä Pras-

nitz pour rejoindre le corps de Soull avec la garde et la cavalerie

de Murat.
Davoust marcha plus ä droite, Augereau plus ä gauche. Ney

regut l'ordre de se rallier ä l'annee, lorsqu'elle arriverait ä

Alienstein.
Tandis que cet orage se formait, Beningsen, satisfait proba-

blement d'avoir force Bernadotte et Ney ä la retraite, etait restö
6 jours ä Mohrungen les bras croisös.

Instruit le 3o janvier des rassemblements qui se formaient ä

l'est, il dötache sa röserve de cavalerie sur Alienstein avec des

corps legers 1 sur Willeinberg, Passenheim et Neidenbourg, au
moment meme oü les colonnes de Napolöon y marchaient de

leur cötö.
Beningsen se trouvait encore le ier fövrier ä Mohrungen,

lorsque l'officier d'ötat-major francais, portant ä Bernadotte
l'ordre d'attirer Tarmöe russe sur Thorn pendant qu'on lui cou-
perait sa retraite, lui fut amenö avec la depeche qu'il n'avait pas
eu le temps de detruire.

Eclaire sur un danger qu'il aurail du mieux prövoir, le gönöral

russe se häta de s'y soustraire en se jetant vivement sur sa

gauche pour repasser l'Alle et en venant prendre position entre
Iankovo et Bergfried, au moment ou Napolöon debouchait
d'Allenstein et croyait l'armöe russe engagöe plus loin.

Des lors, pour couper Ies Russes, iln'y avait que deux moyens:
forcer le passage ä Gutstadt et Bergfried, pour les rejeter sur
Mohrungen ou se prolonger plus ä l'Est pour gagner Heilsberg
avant eux.

Napoleon ayant pris le parti de forcer le passage de Bergfried
et de Gutstadt, les Russes döfendirent si vaillamment le
premier que Soult ne I'occupa que fort tard et Beningsen eut le
le temps de filer dans Ia nuit pour regagner la route de Landsberg

par Arensdorf et Wolfdorf1.
1 Lc corps de bataille de l'armee russe etait formt- de cinq fortes divisions, sous

les ordres de Touchkof aile droite, Sacken au centre, Osterman ä jauche, Doctorof
reserve du centre, Kamensky ä l'aile trauche; cavalerie, sous le yrince Galitzin, en
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Le 4) nous nous attendions ä une bataille et ne trouvämes
plus l'ennemi. Napoleon vint passer la nuit ä Schlitt, village
situö entre l'AUe et la Passarge.

Le 5, nous nous portämes ä Wolfsdorf, qui se trouve ä moitiö

chemin de Gutstadt ä Liebstadt. En arrivant vers Deppen,
on apprit que le corps prussien formant la droite de Beningsen,
n'avait point eu le temps de repasser la Passarge et se trouvait
separö des Russes.

Ney fut dötache pour le combattre et passer la riviere pour
aller au-devant de lui sur le chemin de Liebstadt, renforce par
les divisions de cavalerie Lasalle et Grouchy.

Les Prussiens, renforces aussi par une brigade russe, l'ayant
rencontre pres de Waltersdorf voulurent s'ouvrir un passage de

vive force. Mais avec Ney ce n'etait pas affaire facile.
Les divisions Marchand et Lasalle se jeterent sur l'ennemi ct

le culbuterent avec perte de i5oo hoinmes et io canons. Cependant

le gönerai Lestock, couvert par la cavalerie de La Roche-
Aymon, parvint, par des dötours et des marches foreees, ä

gagner Melsack ou Wormdit.
Nous passämes la nuit ä Arensdorf, point de jonction de quatre

routes.
Le 6, nous marchions sur Landsberg, avec Mural, Soult, la

garde et Augereau. Davout se dirigeait sur Heilsberg.
En faisant halte pres de Slabuken et, au moment de finir un

frugal dejeuner, servi sur une serviette ötendue sur la neige,
Napolöon entendit une canonnade devant lui du cötö de Glau-
dau. Comme eile se prolongeait, il m'envoya pres de Murat
savoir ce que cela voulait dire.

En arrivant ä ce village (je ne pourrais affirmer si c'etait ä ce

village meme ou au hameau de Sienken, qui en est ä un quart
de lieue) je trouvai Marat dont la cavalerie ötait encombröe
entre le village et un ruisseau marecageux qui formait defilö.

Les Russes avaient une arriere garde de quelques bataillons
et une vingtaine d'escadrons de cosaques reguliers et de lanciers
formee sur la hauteur entre Hof et Sienken. Cette troupe dö-
fendit avec une grande intelligence le döfile que Murat s'obsti-
nait ä forcer de front.
deux masses. Outre cela, il y avait une forte avant-garde, sous le prince Bagration,
composee de trois detachements de loutes armes, commandes par Barclay de Tolly,
-Markof et Baggavout. — Le general Kamensky jeune, dont il est ici question, etait
un officier distingue qu'il ne faut pas confondre avec lc vieux marechal.
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La brigade Colbert, qui appartenait au corps de Ney, mais

qui s'en ötait trouvee söparöe je ne sais comment, au moment
du combat de Deppen, avait pris la place de Lasalle en töte de
la röserve de Murat.

Elle passa le ruisseau maröcageux sur le pont de pierre que
la route traverse ; mais des qu'elle voulüt se former, les lanciers
ennemis, embusques derriere la hauteur, fondirent sur eile et
culbuterent dans le marais tout ce qui n'eut pas le temps de le

repasser.
Le capitaine Brunet, aide-de-camp de Colbert, fut tuö par un:

lancier.
La brigade Guyot lui succeda et ne fut pas plus heureuse.
La division de dragons de Grouchy passa ä son tour; mais

ä peine la premiere brigade eül-elle forme quelques escadrons,
qu'ils subirent le meme sort.

Je voyais clairement que Murat sacrifiait son monde en pure
perte, tandis qu'en remontant le ruisseau par la droite, on pouvait

aisement passer, et je partis pour aller au devant de Napoleon.

4'eus des peines horribles ä traverser les colonnes de Soult
et de Murat pour arriver. Mais l'Empereur impatiente par le
bruit redouble du canon, m'avait öpargne les deux tiers du chemin

; je le trouvai pres de Glaudau et lui rapportai ce que
j'avais vu.

Arrivö sur le terrain, il se fächa et avec raison de ce qu'on
n'avait pas prolonge la cavalerie au trot sur la droite pour chercher

la naissance du ruisseau vers les hauteurs, II ordonna ä la
division Beaumont d'y courir. Comme l'ennemi montra alors
plus d'infanterie sur Ies hauteurs, on fit avancer une division
de Soult sur la droite. L'ennemi songea ä la retraite.

Alors Murat langa par le pont les cuirassiers de d'Haupoult
qui le franchirent au galop, fondirent sur les escadrons ennemis
et Ies culbuterent.

Deux bataillons russes, qui övacuerent les hauteurs pour
gagner Hof, furent atteints sur la route et detruits. C'etait un
equivalent pour les pertes essuyöes par Colbert, Guyot et Grouchy,

si la ruine de deux bataillons peut öquivaloir ä la perte de
vieux cavaliers.

Du reste, le combat ne s'arreta pas ä ce döfilö-lä; au moment
oü il se livrait, l'armöe russe ötait encore en position pres de
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Landsberg et il lui importait de ne pas se laisser serrer de trop
pres pour etre forcee ä une bataille le lendemain. L'arriere-
garde, divisee en trois forts dötachements sous Barclay de Tolly,
Baggavout et Markof, ötait commandöe en chef par le vaillant
prince Bagration. Non seulement les deux premiers concouru-
rent ä cette vigoureuse döfense, mais ils furent encore renforcös

par six bataillons et une nombreuse cavalerie. La position et le

bourg de Hof furent vivement disputös; il fallüt le concours de

la division Legrand secondö par une nouvelle el impötueuse
charge de cuirassiers pour forcer Barclay ä se replier sür "Landsberg

et l'armöe de Beningsen partit ä io heures du soir afin de

t^agner Eylau dans la matinöe du 7.
Les dötails de ces combats devraient etre ötudiös par toul

officier d'avant-garde ou d'arriere-garde.
Nous enträmes ä nuit dose dans Hof. Le lendemain 7 fevrier

nous marchämes sur Eylau, toujours avec les corps de Soult,
Augereau et la garde procedös par Murat avec les reserves de
cavalerie qui formaient l'avant-garde.

Davout quittant Heilsberg se dirigea entre Bartenstein et Eylau.
Ney, qui avait eu l'ordre de s'ölever jusqu'ä Wormdit dans

l'espoir de separer Lestock des Russes, dut marcher sur KreVitz-
bourg tant pour obtenir ce rösultat que pour venir se rallier ä

la gauche de l'armöe.
Bernadotte, qui ötait encore le 6 ä Ostende, ne regut que lä

l'avis du combat de Deppen et l'ordre de se charger du corps
de Lestock pour rendre Ney disponible.

Mais par la distance qu'il y a d'Ostende ä Mehlsack, on voit
que la chose ötait impossible.

Nous arrivämes apres une marche longue et penible ä travers
les grandes forets de Landsberg et d'Eylau en vue de cette
derniere ville.

La scene terrible que je vais avoir ä raconter, mörite que
j'entre dans quelques dötails.

On voit par ce qui precede, que notre marche, faite en face
d'une armöe compacte, nombreuse et celebre par sa soliditö.
semblait tant soit peu decousue.

Davout marchait ä quelques lieues ä droite, Ney ä quelques
lieues ä gauche et Bernadotte quelques marches en arriere.

II n'y avait ainsi au centre que deux corps et la garde,
formant 6 divisions d'infanterie et la röserve de cavalerie.
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Ce Systeme bien plus mobile mais plus aventureux que celui
de faire camper les armöes röunies, et de les mouvoir dans le

meme ordre, ötait nöcessaire pour faciliter la subsistance des

troupes qui marchaient sans magasins, et il avait l'avantage
aussi d'eviter l'encombrement des masses dans les marches et

«n oecupant plus de routes de faciliter l'occupation des points
decisifs.

La seule chose ä eraindre dans ce Systeme, c'est d'etre force
ä combattre subitement sans avoir le temps de concentrer ses

corps. En effet, si l'on considere atlentivement ces mouvements
qui semblent un peu larges, on voit pourtant que Napolöon se

trouvant avec un corps de balaille de fi divisions d'infanterie et
¦de 5 de cavalerie sur une seule route, il pouvait, durant une
journöe, öviter un engagement sörieux si on voulait Pattaquer
en marche, et durant cette journöe il pouvait attirer ä lui Ney
et Davout qui, marchant de nuit, arriveraient au besoin le
lendemain sur le champ de bataille.

Ce qui prouve qu'un des talents les plus eminents pour un
gönerai, c'est de savoir ä propos se masser ou se diviser sans

trop s'etendre, verite que les militaires ne sauraient trop ötudier
et dont l'application sur le terrain exige un calcul exact des

distances, du temps et des localitös.

(A suivre)
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